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Envoyés spéciaux en Irak

En libérantMossoul, l’armée irakienne espé­
rait retrouver des femmes et enfants yézidis
qui avaient été enlevés par l’Etat islamique
(EI) lors de son offensive de 2014. A la sur­
prise de beaucoup, il n’y en a pas euun seul.

En fait, seulement une poignée de yézidis ont été
délivrés lors des opérations militaires : “Quasiment
tous l’ont été via des passeurs de contrebande”, relève
Jameel Ghanim, dans son bureau de Dohuk, où il
cogère Yazda, l’une des rares organisations de dé­
fense de cette petite minorité opprimée d’Irak.

Autant de disparus que de rescapés
Dès lors se pose une question lancinante : où sont

passés les quelque 3200 hommes, femmes et en­
fants yézidis dont on n’a plus de nouvelles depuis
le début de la guerre? Selon les décomptes de la
communauté yézidie, 1113 femmes, 872 filles,

816 garçons et 335 hommes sont portés disparus.
A peu près le même nombre a été sauvé, mais où
sont ceux qui restent?

La piste des camps de réfugiés
JameelGhanim, qui revient deMossoul, croit que

des femmes captives se trouvent désormais dans
des camps de réfugiés, prises en charge par des fa­
milles proches des combattants de Daech. “Une
survivante est venue nous voir, dit­il. La plupart des
djihadistes étrangers venaient d’Arabie saoudite. Cer­
taines des femmes ont subi un vrai lavage de cerveau.
N’ayant eu accès ni à la télévision ni à Internet, elles
croyaient à leur libération qu’il n’y avait plus de yézi­
dis et de chrétiens en Irak. Elles pensaient que Daech
avait pris le contrôle du pays.”
De nombreuses femmes ont réussi à rejoindre les

lignes kurdes grâce à des familles sunnites, qui uti­
lisaient contre paiement le service de contreban­
diers.Mais d’autres sont restées jusqu’à la dernière
minute otages de l’EI.
“Le problème est que de nombreuses femmes ont eu

A la recherche
des
3200 yézidis
disparus

Il y a les disparus. Il y a aussi ceux et celles qui sont sortis des griffes de Daech. Dans le cadre de leur retour à la vie normale et à la communauté, ces jeunes yézidis rendent visite au sanc tuaire de Lalesh. Certains de ces jeunes ont été kidnappés par l’EI.
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un enfant, parfois deux, en captivité, avec un combat­
tant de l’EI, poursuit­il. Or, selon la charia, si vous ma­
riez un musulman, votre enfant est aussi musulman.
Dans l’islam aussi, un frère ou une sœur est obligée de
prendre soin des enfants d’un djihadiste tué. Nous pen­
sons que des familles proches des combattants de l’EI ont
adopté ces mères et enfants et se trouvent aujourd’hui
dans les camps.”
Yazda a créé un réseau dans ces camps pour tenter

de les retrouver, mais bute sur un problème légal :
dans la loi irakienne, rienn’oblige une famillemusul­
mane à rendre l’enfant et samère.
Durant leur captivité, le sort de yézidis a basculé en

mai 2015 à Tal Afar, une ville au nord­ouest de Mos­
soul, lorsque les dirigeants de l’EI ont décidé de sépa­
rer les familles et demettre les femmes en esclavage.
“Jusque­là, les yézidis étaient forcés de réciter la Sha­

hada (la déclaration de foi en islam, NdlR). Mais
Daech ne prenait pas systématiquement les filles comme
esclaves”, assure le responsable deYazda, qui a récolté
de très nombreux témoignages. Séparés de leur
mère, les adolescents de plus de 14 ans ont été enrô­

lés parDaechpourdevenir des “lionceauxduCalifat”
et suivre un entraînement idéologique et militaire.

60% des “lionceaux” auraient péri
Yazda a accueilli à Dohuk, dans son centre socio­

psychologique, des adolescents profondément per­
turbés par cet embrigadement. “Certains ont essayé de
tuer leurs proches. Un autre amis le feu à sa tente” dans
un camp de réfugié, ajoute Jameel Ghanim.
Yazda craint que certains de ces adolescents aient

péri dans les opérations militaires de l’armée ira­
kienne et de la coalition internationale. “Nous pen­
sons que 60% d’entre eux sont morts”, dit­il.
Les informations sont encore plus minces concer­

nant les hommes, dont certains ont été exécutés dès
l’été 2014. Les derniers contacts avec les survivants
datent de mai 2015. Les forces kurdes et irakiennes
ont trouvé une cinquantaine de charniers en Irak,
dont sept dans le seul village deKocho, près de Sinjar,
d’où est originaire Nadia Mourad, devenue la porte­
parole internationale de ces femmes et de cette com­
munauté qui a subi tous les outrages.

Les forces kurdes
et irakiennes
ont trouvé

une cinquantaine
de charniers en Irak,

dont sept
dans le seul village

de Kocho,
près de Sinjar.

Irak
n Mossoul et Raqqa tombées, les Yézidis
cherchent toujours 3200 des leurs.
n Deux figures, entre résistance et exil.
n Jameel Ghanim vit à Dohuk. Il est, avec
d’autres, à la recherche des disparus.
n Falah Hassan, épuisé par son combat
et menacé, a choisi d’émigrer.

“N’ayant eu accès
ni à Internet ni à la TV,
certaines femmes

croyaient
à leur libération

qu’il n’y avait plus de
yézidis et de chrétiens
en Irak. Elles pensaient
queDaech avait pris
le contrôle du pays.”

Jameel Ghanim
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Où sont les
millions de
la Gécamines?
Congo-Kinshasa 750 millions
de dollars ont disparu, accuse
un rapport du Centre Carter.

L e Centre Carter a publié vendredi la
première partie d’un rapport sur la
Gécamines, société minière appar­

tenant à l’Etat congolais, et ses princi­
paux partenaires. “La Libre Belgique” y
a eu accès.

Le rapport présente la Gécamines non
plus comme “un Etat dans l’Etat”,
comme c’était le cas sous Mobutu, mais
comme “un Etat parallèle”. Car si l’en­
treprise joue sur le fait qu’elle est deve­
nue une société commerciale pour ne
plus rendre compte au Parlement, elle
garde des privilèges de société d’Etat.

Ainsi, d’une part, “il est troublant que
la Gécamines ait refusé de publier plu­
sieurs contrats miniers qui pourraient
avoir généré plus d’un demi­milliard de
dollars en 2016­2017”.

D’autre part, elle contrôle les
“meilleurs permis”, ce qui en fait le pre­
mier gardien des “actifs miniers les plus
désirables du Congo”. Ce rôle est légale­
ment dévolu au cadastre minier. En
outre, contrairement à ce que prévoit le
Code minier auquel elle est soumise, la
Gécamines n’est pas sanctionnée
quand elle enfreint certaines de ses dis­
positions, notamment en possédant 96
permis d’exploitation au lieu des 50
maximaux autorisés.

Seuls 5 % vont au Trésor public
Selon le Centre Carter, elle a utilisé sa

position privilégiée pour générer
1,1 milliard de dollars de contrats por­
tant sur le cuivre et sur le cobalt en­
tre 2011 et 2014, mais “près des deux
tiers de ces revenus – ou 750 millions de
dollars – ne peuvent être tracés jusqu’à ses
comptes en banque de manière fiable”.

Grâce à ses partenariats avec des so­
ciétés privées étrangères – qui ont pré­
féré payer à la Gécamines plutôt qu’à
l’Etat les sommes qu’elles devaient dé­
bourser – ses revenus ont atteint “en
moyenne 262 millions de dollars en
royalties, bonus et autres frais contrac­
tuels entre 2009 et 2014”. Mais seuls
“5 %” de ces revenus ont pris le chemin
du Trésor public.

La Gécamines a assuré que ces reve­
nus serviraient à relancer sa production
minière, note le Centre Carter, mais “en
pratique, ils semblent avoir été utilisés
principalement pour d’autres objectifs”.
La production de l’entreprise congo­
laise ne décolle d’ailleurs pas, malgré
plusieurs annonces en ce sens de son
patron, Albert Yuma – un proche du
président hors mandat Joseph Kabila.

On trouvera plus d’informations sur
notre site, La Libre Afrique.be.

MFC

Acculé en Irak, Daech perd sa
dernière grande ville en Syrie
Moyen-Orient Le groupe fait
face à des offensives des
deux côtés de la frontière.

L e groupe Etat islamique (EI) a
perdu toutes les grandes villes
sous son contrôle en Irak et en

Syrie. Vendredi, les forces irakiennes
ont annoncé les avoir chassés d’un
important poste­frontière, Hus­
seiba, reliant les deux pays dans
cette région. Un nouveau coup dur
pour l’organisation ultraradicale,
qui vient tout juste de perdre jeudi
la ville de Deir Ezzor, dans l’Est de la
Syrie, face à l’armée du régime sy­
rien, soutenue par ses alliés russe et
iranien.

L’EI s’était emparé de la quasi­to­
talité de Deir Ezzor et de sa province
riche en pétrole en 2014, profitant
du chaos engendré par la guerre en
Syrie, déclenchée en 2011 avec la ré­
pression de manifestations prodé­
mocratie par le régime. La ville “était
le siège principal des dirigeants de l’or­
ganisation. En perdant son contrôle, ils
perdent leur capacité à diriger des opé­
rations terroristes menées par leurs
hommes”, s’est félicité le haut­com­
mandement de l’armée syrienne
dans un communiqué.

Un groupe clandestin
Ces derniers mois, l’EI a subi revers

après revers en Syrie et en Irak voi­
sin. Au fil des batailles, les djihadis­
tes ont été chassés de toutes les
grandes villes qu’ils avaient conqui­
ses, notamment par les forces ira­
kiennes à Mossoul (Nord de l’Irak)
en juillet, et par une coalition kurdo­
arabe soutenue par Washington à

Raqqa en Syrie, au mois d’octobre.
Le groupe qui avait proclamé en
2014 un “califat” sur une zone vaste
comme l’Italie, entre l’Irak et la Sy­
rie, a vu son territoire se réduire
comme peau de chagrin. Les djiha­
distes sont maintenant principale­
ment retranchés dans une zone lar­
gement désertique à la frontière en­
tre l’Est de la Syrie et l’Ouest de
l’Irak, le long de la vallée de
l’Euphrate, qui chevauche ces deux
pays. Selon le haut commandement
de l’armée syrienne,
la prise de “Deir
Ezzor représente la
phase finale dans l’éli­
mination totale de”
l’EI.

Mais si cela est un
coup dur pour l’or­
ganisation, nombre
d’experts soulignent
que cela ne signifie ni
sa défaite définitive
ni son éradication. La
conquête par l’armée
syrienne de son dernier centre ur­
bain va pousser l’EI à redevenir un
mouvement djihadiste clandestin.

En Syrie, le groupe ultraradical ne
tient plus aujourd’hui qu’un peu
plus de 35% de la province de Deir
Ezzor et s’est retranché dans une
ville de moindre importance, Bou­
kamal, à la frontière irakienne. Les
forces du régime syrien sont désor­
mais à 40 km de cette cité. L’EI con­
trôle aussi quelques villages et loca­
lités et au moins un champ pétrolier
dans la Syrie en guerre, selon l’Ob­
servatoire syrien des droits de
l’homme (OSDH). Les forces irakien­
nes ont annoncé être entrées ven­
dredi dans Al­Qaïm, gros bourg du
désert au cœur du dernier bastion

de l’EI en Irak, et avoir délogé l’orga­
nisation d’un poste­frontière clé. Les
unités paramilitaires du Hachd al­
Chaabi ont affirmé que “de nom­
breux djihadistes fuient vers Boukamal
en Syrie avec leurs familles”.

“Cyber-califat”
Le plus probable est que le groupe

va se transformer à la fois en guérilla
sur le terrain, dans les zones peu­
plées de musulmans sunnites que ni
Bagdad ni Damas ne parviendront

jamais à totalement
contrôler, en foyers
insurrectionnels
dans d’autres pays et
en “cyber­califat”
qui continuera par
sa propagande à ins­
pirer des attentats.
“Le chant du cygne

de Daech s’accompa­
gne de nouvelles ac­
tions terroristes clan­
destines, parfois spec­
taculaires, et la

notoriété virtuelle de l’organisation
reste tout à fait intacte”, a prévenu
mardi la ministre française des Ar­
mées Florence Parly.

En Irak, l’EI est certes en déroute
mais “la victoire militaire ne s’accom­
pagne pas d’une vision politique de
l’après­Daech en termes de réintégra­
tion de la population arabe et sunnite
dans le jeu politique”, confie à l’AFP le
chercheur Jean­Pierre Filiu, de
Sciences­Po Paris. “Cette absence de
stratégie à long terme laisse à Daech
un important espace pour se reconsti­
tuer dans un avenir proche, tout en
continuant d’animer dans le monde
des réseaux de sympathisants et demi­
litants galvanisés par l’extrême vio­
lence de ce combat.” (AFP)

Nombre
d’experts
soulignent
toutefois que
cela ne signifie
ni sa défaite
définitive ni

son éradication.

“Quand tout le monde sera parti, je m’en irai”
Portrait Christophe Lamfalussy (texte) et

Johanna de Tessières (photos)
Envoyés spéciaux à Bade

D ans sa maison de Bade, en Irak, Falah Has­
san, 29 ans, est au bout du rouleau. Sa
femme et l’une de ses deux filles sont réfu­

giées à Cologne en Allemagne, après avoir tra­
versé la mer Egée sur un canot. Sa mère et son
père viennent d’obtenir un visa pour les rejoin­
dre. Lui reste au pays, avec sa deuxième fille qui
fréquente une école où on lui a demandé de se
convertir à l’islam. De fil en aiguille, toute sa fa­
mille émigre vers le pays d’Angela Merkel, si ac­
cueillant pour les yézidis.

“Je resterai ici jusqu’au bout et quand tout le
monde sera parti, je m’en irai”, dit­il.

Epuisé, Falah l’est aussi en raison des menaces
à peine voilées qu’il a reçues pour avoir défendu
la cause des yézidis et critiqué les peshmergas
kurdes accusés d’avoir laissé tomber sa commu­
nauté quand les djihadistes de Daech ont dé­
boulé dans la région de Sinjar durant l’été 2014.

Falah tend son portable et montre l’un des
messages qu’il a reçus le 27 avril dernier. “Nous te
protégeons et nous vivons maintenant sous la cha­
ria. Si tu continues à parler, nous te violerons et
nous mettrons la vidéo sur YouTube”, menace un
interlocuteur anonyme, qui utilise un numéro
irakien.

Le militant fait partie de ces yézidis qui ne
croient pas qu’il soit encore possible de vivre en
Irak, leur terre historique, mais aussi celle où ils
ont été victimes de tant de “génocides”. Car
avant Daech, il y avait Al­Qaïda, qui commit en
2007 son attentat le plus meurtrier, plus de 400

morts, en faisant exploser des camions piégés
dans deux villages yézidis. Et avant Al­Qaïda, il y
eut “73 génocides” et pogroms, affirme cette mi­
norité zoroastrienne qui a toujours refusé de se
convertir à l’islam, y compris sous l’empire otto­
man.

Il n’y a pas de répression
ouverte contre les yézidis au
Kurdistan irakien. Ceux­ci
sont libres d’exercer leur foi.
Des temples détruits par
Daech ont été reconstruits. Les
autorités tentent de les proté­
ger. Mais il existe une forme de
racisme rampant dans une
partie de la population, nourri
par la croyance sunnite que les
yézidis sont des “adorateurs
du diable”: ici, un arbre de la
mythologie est abattu, là, le
lait de chèvre du producteur
yézidi n’est pas acheté, plus
loin, le magasin est boycotté.

WhatsApp en Méditerranée
“Comment voulez­vous que je

vive dans un pays où les gens refusent demanger ce
qui a été produit par nos mains, un pays où nous
sommes considérés comme des citoyens de seconde
classe, interroge Falah Hassan. Que me dira ma
fille plus tard si elle est enlevée et violée, que son père
n’a pas pris le risque d’émigrer? Nos lieux sacrés
sont ici, mais nous ne pouvons pas vivre ici.”

Originaire de Sinjar, haut lieu du yézidisme
avec sa montagne symbolique, Falah Hassan se
prédestinait à devenir pharmacien. Mais les évé­

nements de 2014 ont tout bouleversé. Les pesh­
mergas, censés les protéger, décampèrent de­
vant l’avancée de l’EI. Lui et sa famille prirent
place à bord d’une voiture à 10 heures du matin,
le 3 août, “pour tenter une percée”. Comme des

milliers de yézidis, Falah s’est
retrouvé au Kurdistan irakien,
où il a trouvé un emploi dans
une organisation non gouver­
nementale. Mais à l’été 2015, il
décide d’abandonner cet em­
ploi pour se lancer à corps
perdu dans l’aide à ceux qui
tentent de rejoindre l’Europe
via la Méditerranée.

Falah met sur pied des grou­
pes WhatsApp pour prévoir
des secours lorsque les embar­
cations de réfugiés risquent de
capoter dans l’eau. “Les réfugiés
savaient comment nous joindre
par des comptes Facebook. Tou­
tes les cinq minutes, on leur de­
mandait de donner leur posi­
tion”, dit­il. L’opération a duré
entre novembre 2015 et

mars 2016. “Une fois, ce fut très difficile, pour­
suit­il. Mes amis dormaient. J’étais seul. La mer
était calmemais la houle arrivait. Les femmes pleu­
raient dans le bateau. Elles imploraient Taous Ma­
lek (NdlR, ange vénéré par les yézidis). J’ai finale­
ment réussi à avertir les garde­côtes. Ils vivent
aujourd’hui en Allemagne.”

UAvec le soutien du Fonds pour le journalisme en
FédérationWallonie­Bruxelles.

Sous pression
Le militant a reçu un message
anonyme sur son portable.

JO
HA

NN
A
DE

TE
SS
IÈ
RE

S
Falah Hassan dans sa maison de Bade, dans le Nord de l’Irak. Une partie de sa famille est réfugiée en Allemagne.
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L’armée irakienne s’était déployée dès jeudi dernier, démentant toute intention de combattre les peshmergas. On voit ici une unité en pause, dimanche, au sud de Kirkouk.
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Le devin des yézidis prédit le pire pour le Kurdistan irakien
Reportage Christophe Lamfalussy

Envoyé spécial en Irak

L e devin du sanctuaire sacré des yézidis à Lalesh, au
Kurdistan irakien, est formel: une nouvelle pé­
riode d’incertitude s’ouvre pour l’Irak. L’affaire est

prise très au sérieux par les religieux, affirme unmem­
bre de la famille chargée de garder les lieux, car les de­
vins avaient déjà prédit, il y a vingt ans, que cette mi­
norité d’Irak allait subir un nouveau
génocide et qu’une nouvelle frontière
apparaîtrait. “Cette fois­ci”, expli­
quait­il la semaine dernière, “un koçek
nous a dit que la frontière allait être fer­
mée jusqu’à avoir faim. C’est pourquoi
nous achetons de la nourriture depuis
une vingtaine de jours.”
Bien sûr, ce n’est qu’un présage

–d’autres y verront de la superstition–
mais cela traduit l’énorme insécurité
dans laquelle vivent les minorités ira­
kiennes.
Installés depuis des siècles dans la

plaine de Ninive, les chrétiens, les yézi­
dis et d’autres minorités vivent en
grande partie au milieu des territoires
disputés entre Bagdad et Erbil et craignent que l’af­
frontementmilitaire qui débute ne les contraigne à un
exil définitif.

Des familles chrétiennes se mettent à l’abri
Tout a basculé lors du référendum d’indépendance

du Kurdistan irakien, le 25 septembre 2017. L’incerti­

tude qu’il a créée a bloqué net les efforts de réinstalla­
tion dans les villes et villages repris à Daech. “Depuis le
référendum”, explique le père Aram, un prêtre du vil­
lage chrétien d’Al­Qosh, “une trentaine de familles sont
parties car elles craignent de nouvelles hostilités”. Al­
Qosh avait été désertée lors de l’assaut de l’Etat islami­
que en 2014, n’avait jamais été occupée par le groupe
djihadiste et s’était repeuplé rapidement.
“Ici, en Irak”, poursuit le prêtre syriaque avec un sou­

rire qui semble perpétuel, “les décisions
sont mauvaises, au mauvais moment et
avec les mauvaises personnes. Nous nous
trouvons au milieu. Le référendum a été
un sacré défi pour l’église car les gens nous
demandaient ce qu’ils devaient voter. Je
leur ai dit : si vous avez un travail auprès
du gouvernement régional du Kurdistan,
votez pour lui; si vous travaillez pour
l’Etat irakien, votez en sa faveur.”
Depuis le référendum, Al­Qosh a été

déserté par les étrangers, qui se sont re­
pliés à Erbil, la capitale régionale, ou
ont quitté le pays. Lamême situation se
répète ailleurs dans le Kurdistan et les
territoires contestés.

Sinjar reste invivable pour les yézidis
A Dohuk, ville du nord du Kurdistan irakien, Jameel

Ghanim, le responsable de l’ONG Yazda, dresse un
constat similaire pour les yézidis. “Avant le référendum,
une centaine de yézidis revenaient chaque jour à Sinjar”,
dit­il. “Beaucoup venaient des camps de réfugiés du Kur­
distan. Ils craignaient que le référendum ne suscite des in­

cidents” malgré la promesse faite juste avant le scrutin
par le président kurde Massoud Barzani que les droits
de chaqueminorité seraient respectés dans unKurdis­
tan indépendant. En réalité, les pressions ont été faites
sur les déplacés pour qu’ils votent en faveur de l’indé­
pendance, dont la menace d’un retrait des bons de
nourriture.
Mais Sinjar, ville martyre des yézidis, en plein terri­

toire contesté, reste invivable. “La ville a été libérée en
décembre 2014”, explique Jameel Ghanim. “Presque
trois ans après, il n’y a toujours pas d’eau, d’électricité,
d’écoles, de travail.” La ville est contrôlée par trois forces
militaires différentes: les peshmergas kurdes au nord
et au nord­est, les Unités de protection du peuple
kurde (YPG) au nord­ouest et lamilice chiite de laMo­
bilisation populaire au sud.
Des yézidis reprochent au gouvernement irakien et à

la communauté internationale de les avoir laissé tom­
ber. “Nous pensons que les yézidis déplacés devraient pou­
voir revenir à Sinjar”, continue le responsable de Yazda.
“Bagdad devrait se mettre en relation avec eux et les
autres minorités et reconstruire. Et il devrait y avoir un
autre référendum dans les territoires contestés, indépen­
damment du kurde et sous supervision de l’Onu, où on leur
demanderait avec qui ils veulent vivre.”
Bref, le référendumaattisé les tensions plutôt que les

résoudre, et le risque est que davantage encore de mi­
norités prennent le chemin de l’exil. Des familles en­
tières de yézidis quittent le pays, grâce au regroupe­
ment familial. Leur premier choix : l’Allemagne.

UAvec le soutien du Fonds pour le journalisme en Fédéra­
tionWallonie­Bruxelles.

Les chrétiens,
les yézidis et
d’autres
minorités

craignent que
l’affrontement
militaire qui
débute ne les
contraigne à un
exil définitif.
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Reportage Christophe Lamfalussy (textes) et
Johanna de Tessières (photos)
Envoyés spéciaux à Lalesh

Dans une vallée du nord de l’Irak, se niche le
lieu le plus sacré des yézidis : Lalesh.
Aujourd’hui, c’est jour de pèlerinage et par
milliers, ils affluent. Délaissant leur voiture
à deux kilomètres de là, ils gravissent à

pieds nus la route de macadam qui monte jusqu’au
temple du cheikh Adi.

Plus on monte, plus l’ef­
fervescence grandit. Des
échoppes vendent des bou­
teilles d’eau, des cierges et
des breloques chinoises. La
viande des kebabs grésille.
Puis survient la première
étape, ludique, de la Fête de
l’Assemblée, la plus impor­
tante de l’année. Elle dure
sept jours et, selon la tradi­
tion yézidie, célèbre le mo­
ment où les sept anges, sous
la direction de Taous Ma­
lek, décident de l’année qui
vient au nom de Dieu.

Au pont de Silat, les pèlerins font trois fois l’aller­
retour vers une pierre sacrée en prononçant la
phrase “Le pont de Silat, d’un côté il y a l’enfer, de
l’autre le paradis”. A chaque fois, ils déposent un
caillou sur la pierre, puis un baiser. Tout cela se fait
dans le sourire et les selfies.

Bienvenue à Lalesh, cette vallée où se nichent des
temples, un dédale de grottes, le tombeau du

cheikh Adi, une source sacrée – la Zamzam, comme
à La Mecque, où les croyants se lavent les mains et le
visage dans un acte purificateur et de vœux.

Une découverte pour Zerdest, un yézidi de Liège
Zerdest Agirman, un yézidi de Liège, est novice.

Pressé par les autres fidèles, il s’avance prudem­
ment dans le circuit des grottes faiblement éclairé
par les ampoules. Comme tous les autres, à la tombe
d’Adi, il en fait trois fois le tour tandis qu’un reli­

gieux récite des prières en
échange de quelques
billets de mille dinars ira­
kiens.

Puis, comme il dit, il
donne “un bisou” à la
tombe.

Le jeune Liégeois est
ému. C’est son premier pè­
lerinage à Lalesh. Ses amis
yézidis de Liège sont impa­
tients d’entendre son récit.
“Je suis envahi par l’émo­
tion, dit­il. Ici, c’est le centre
du pèlerinage. J’ai vu, demes
yeux vu. Je peux témoigner à
la communauté. Beaucoup

disaient que c’était dangereux de venir ici. On a bravé
les obstacles. J’aimerais revenir seul ici, comme dans
une grande cathédrale, pour explorer la dimension spi­
rituelle de ma foi.”

Etonnante religion yézidie ! Alors que les
trois grandes religions du Livre (chrétienne, musul­
mane, juive) sont souvent solennelles, cette religion
millénaire a inventé des rites quasi ludiques.

En poursuivant son chemin, Zerdest tombe sur le
lancer du tissu. Le but ? Faire tomber le tissu, les
yeux fermés, sur le rebord d’une paroi de la grotte
tout en formulant un vœu. “Si tu réussis ton premier
essai, ton vœu est exaucé. Si tu échoues, tu as droit à
plusieurs essais”, sourit notre ami.

Devant la tombe du cheikh Bakir, rebelote. Le fi­
dèle fait “un bisou”, puis trois pas en arrière. Tout
cela se passe dans une ambiance allègre, où les ado­
lescents, très nombreux en ce jour de congé sco­
laire, rient et se prennent en selfies.

Deux familles gardent le sanctuaire
Le maître des lieux est le Baba Çawis. Barbe four­

nie, tunique blanche et couvre­chef en laine, il a été
désigné prêtre en chef après avoir servi pendant
cinq ans l’ancien Baba. Il nous reçoit dans un petit
salon, d’où on a une vue plongeante sur les pèlerins
qui montent et descendent l’allée principale. Il con­
naît Liège car il vient deux fois par an à Ans où il y a
un centre yézidi.

Comme les évêques irakiens, il redoute que le net­
toyage ethnique opéré par l’Etat islamique finisse
par convaincre l’ensemble de sa communauté qu’il
vaut mieux vivre ailleurs qu’en Irak. “Je comprends
ceux qui partent en Europe, dit­il, mais c’est aussi une
forme de génocide.”

C’est surtout son neveu qui parle. Il explique que
deux familles habitent Lalesh. Celle du Baba Çawis,
le guide spirituel, et celle de Fakir, chargée de proté­
ger les lieux et d’allumer les chandeliers deux heu­
res avant le coucher du soleil. Parmi eux vivent les
étudiants en religion – les “talib” comme dans l’is­
lam – qui sont formés par des professeurs qui trans­
mettent, depuis des générations, les préceptes du

Au cœur
du lieu saint
des yézidis : Lalesh Dans les grottes de Lalesh, les fidèles nouent et dénouent des morceaux de tissus en formulant des vœux.
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yézidisme. “Nous n’avons pas d’écoles religieuses, ex­
plique le neveu. Les professeurs sont des volontaires.
Notre livre le plus sacré – le “Livre noir” – a disparu
mais notre religion est transmise de pères à enfants, de
professeurs à élèves. Après 73 génocides, c’est notre fa­
çon de nous protéger. Il ne nous reste plus que notremé­
moire.”

Transmise oralement, la religion yézidie est rem­
plie de mystères et de légendes. Certains profes­
seurs sont capables de retenir “jusqu’à 400 textes sa­
crés”, explique­t­il.

Le cheikh Adi vénéré à Lalesh était
un soufi musulman qui s’installa
dans la région au XIIe siècle et prit
sous sa protection les yézidis. Adi
donna une dimension mystique à
une religion influencée par le zo­
roastrisme, qui aurait été importée
aux Kurdistan – les Mèdes – entre le
IXe et le VIIe siècle avant Jésus­
Christ.

Depuis, les yézidis sont divisés en
quatre castes, héritées des deux parents et dont il
est difficile de s’extraire encore aujourd’hui. Celle
des mirs est la caste dirigeante, les pirs et les cheikhs
font partie de la caste religieuse tandis que les mu­
rids sont les gens du peuple. “Lalesh, pour les yézidis,
nous dit un religieux, est aussi important que
LaMecque l’est pour les musulmans. Chaque yézidi qui
vient aumonde doit venir ici pour se faire baptiser.”

On se bouscule dans le baptistère, où un pir as­
perge par trois fois la tête des fidèles en prononçant
des incantations en kurde. La vallée, logée dans les
premiers contreforts des montagnes du Kurdistan
irakien, a échappé à l’offensive de Daech en 2014.

Fatalistes, mais pas résignés, les yézidis mettent cela
sur la protection de Dieu. Mais, reconnaît le reli­
gieux, “nous avons toujours été massacrés dans notre
histoire” et ce serait encore mieux si les Européens et
les Américains venaient nous défendre. “Ils sont les
seuls à pouvoir le faire”, dit le neveu du Baba Çawis.

Le soir, les murmures montent
Au pèlerinage de Lalesh, gens de simple rang et re­

ligieux se mélangent, mais chaque famille a ses
droits sur les toits plats des maisons
et dans les recoins de la vallée. Les
nappes et matelas sont posés au sol.
Les casseroles et becs à gaz sont sortis
des caisses. Parfois une tente est dres­
sée, mais la plupart des fidèles dor­
ment à la belle étoile.

Quand la nuit vient, des centaines
de feux et bougies illuminent les
abords du sanctuaire d’Adi tandis que
le murmure des voix s’élève dans la
vallée, entrecoupé des chants et des

cris des enfants.
C’est l’heure des papotes entre jeunes hipsters,

ados en nœud pap et aux cheveux gominés, filles aux
cheveux longs et aux faux cils. Ceux­ci s’approchent
immédiatement des rarissimes étrangers et le pres­
sent de questions.. “Tu n’as pas de compte Facebook ?”,
s’étonne une fille. “C’est pas croyable. Comment tu
fais ? Un e­mail ? C’est quoi un e­mail ?”

A 60 km de là, Mossoul a été libérée de Daech. Ces
yézidis­là sont toujours vivants.

UAvec le soutien du Fonds pour le Journalisme en
FédérationWallonie­Bruxelles

La fête de l’Assemblée
Le grand pèlerinage des yézidis dure sept jours, au
début octobre, à Lalesh. Ils l’appellent la fête de
l’Assemblée. C’est le grand rassemblement annuel de
cette minorité religieuse qui vit au Nord de l’Irak, en
grande partie dans la région autonome du Kurdistan. Les
yézidis d’Irak, qui parlent kurde, disent parfois qu’ils
vivent dans le Rojhilat (du côté de l’Irak et du soleil
levant) par opposition aux Kurdes de Syrie qui ont créé
le Rojava (du côté de la Syrie et du soleil couchant). Le
chiffre 7 symbolise les sept jours de passage nécessaires
pour aboutir au paradis.

Pendant sept jours, les fidèles viennent suivre
différents rituels, étapes, mais aussi camper et passer
un bout de temps entre voisins et connaissances. Les
yézidis doivent venir au moins une fois dans leur vie à
Lalesh, pour s’y faire baptiser. Le pèlerinage est festif.
On y entend des chants kurdes, accompagnés de flûtes
et de tambourins. Des danses, processions et veillées à
la lumière des bougies sont aussi organisées. Au
cinquième jour, un taureau est sacrifié et sa viande cuite
et distribuée aux pèlerins, c’est le Simat.

Lalesh est une vallée encaissée dans la rocaille,
qu’on ne peut joindre que par une seule route. Mais
dans le temps, les pèlerins venaient à pied et passaient
par les trois monts qui entourent la vallée. L’un d’eux –
le mont Arafat – a la même signification dans l’islam.
C’est le lieu où Adam et Eve se seraient réconciliés. Un
mont similaire existe à une vingtaine de kilomètres de
La Mecque. (Ch. Ly.)

Rassemblement

Quand la nuit
vient, des
centaines de
feux et bougies
illuminent le
sanctuaire.

Les yézidis (1)
n Chaque année a lieu le grand
pèlerinage des yézidis dans
une vallée du Nord de l’Irak.
n “La Libre” vous emmène
dans ce lieu magique, au cœur
d’une religion méconnue.
n Et sur les traces d’un mystérieux
“Livre noir” qui n’existe plus que
dans la mémoire des hommes.

A savoir
Qui sont les yézidis? Cette minorité religieuse qui parle le kurde
est unique en son genre. Ni juive, ni chrétienne, ni musulmane, elle
ne compte que 800000 personnes dans le monde, dont la majorité,
environ 600000, vivaient jusqu’ici en Irak.

D’où vient leur religion ? Il y a un certain accord entre les experts
pour dire que le yézidisme est une antique religion syncrétique, c’est-
à-dire qu’elle s’inspire d’autres religions (juive, chrétienne, islam
soufi) pour former quelque chose de particulier. Ses temples sont
modestes, de simples édifices surmontés d’un dôme en pierres.
Comme le zoroastrisme, elle vénère l’eau, le feu, la terre et le ciel.

Leur sanctuaire de Lalesh ? Tous les ans, à l’automne, les Yézidis
célèbrent leur grand pèlerinage à Lalesh (Irak), où est enterré le
cheikh Adi, un savant soufi du XIe siècle devenu la principale figure
de la foi yézidie.
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Dans les grottes de Lalesh, les fidèles nouent et dénouent des morceaux de tissus en formulant des vœux.
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yézidisme. “Nous n’avons pas d’écoles religieuses, ex­
plique le neveu. Les professeurs sont des volontaires.
Notre livre le plus sacré – le “Livre noir” – a disparu
mais notre religion est transmise de pères à enfants, de
professeurs à élèves. Après 73 génocides, c’est notre fa­
çon de nous protéger. Il ne nous reste plus que notremé­
moire.”
Transmise oralement, la religion yézidie est rem­

plie de mystères et de légendes. Certains profes­
seurs sont capables de retenir “jusqu’à 400 textes sa­
crés”, explique­t­il.
Le cheikh Adi vénéré à Lalesh était

un soufi musulman qui s’installa
dans la région au XIIe siècle et prit
sous sa protection les yézidis. Adi
donna une dimension mystique à
une religion influencée par le zo­
roastrisme, qui aurait été importée
aux Kurdistan – les Mèdes – entre le
IXe et le VIIe siècle avant Jésus­
Christ.
Depuis, les yézidis sont divisés en

quatre castes, héritées des deux parents et dont il
est difficile de s’extraire encore aujourd’hui. Celle
desmirs est la caste dirigeante, les pirs et les cheikhs
font partie de la caste religieuse tandis que les mu­
rids sont les gens du peuple. “Lalesh, pour les yézidis,
nous dit un religieux, est aussi important que
LaMecque l’est pour les musulmans. Chaque yézidi qui
vient aumonde doit venir ici pour se faire baptiser.”
On se bouscule dans le baptistère, où un pir as­

perge par trois fois la tête des fidèles en prononçant
des incantations en kurde. La vallée, logée dans les
premiers contreforts des montagnes du Kurdistan
irakien, a échappé à l’offensive de Daech en 2014.

Fatalistes, mais pas résignés, les yézidis mettent cela
sur la protection de Dieu. Mais, reconnaît le reli­
gieux, “nous avons toujours été massacrés dans notre
histoire” et ce serait encoremieux si les Européens et
les Américains venaient nous défendre. “Ils sont les
seuls à pouvoir le faire”, dit le neveu du Baba Çawis.

Le soir, les murmures montent
Au pèlerinage de Lalesh, gens de simple rang et re­

ligieux se mélangent, mais chaque famille a ses
droits sur les toits plats des maisons
et dans les recoins de la vallée. Les
nappes et matelas sont posés au sol.
Les casseroles et becs à gaz sont sortis
des caisses. Parfois une tente est dres­
sée, mais la plupart des fidèles dor­
ment à la belle étoile.
Quand la nuit vient, des centaines

de feux et bougies illuminent les
abordsdu sanctuaired’Adi tandis que
le murmure des voix s’élève dans la
vallée, entrecoupé des chants et des

cris des enfants.
C’est l’heure des papotes entre jeunes hipsters,

ados ennœudpap et aux cheveux gominés, filles aux
cheveux longs et aux faux cils. Ceux­ci s’approchent
immédiatement des rarissimes étrangers et le pres­
sent de questions.. “Tu n’as pas de compte Facebook ?”,
s’étonne une fille. “C’est pas croyable. Comment tu
fais ? Un e­mail ? C’est quoi un e­mail ?”
A 60 km de là, Mossoul a été libérée de Daech. Ces

yézidis­là sont toujours vivants.

UAvec le soutien du Fonds pour le Journalisme en
FédérationWallonie­Bruxelles

La fête de l’Assemblée
Le grand pèlerinage des yézidis dure sept jours, au
début octobre, à Lalesh. Ils l’appellent la fête de
l’Assemblée. C’est le grand rassemblement annuel de
cette minorité religieuse qui vit au Nord de l’Irak, en
grande partie dans la région autonome du Kurdistan. Les
yézidis d’Irak, qui parlent kurde, disent parfois qu’ils
vivent dans le Rojhilat (du côté de l’Irak et du soleil
levant) par opposition aux Kurdes de Syrie qui ont créé
le Rojava (du côté de la Syrie et du soleil couchant). Le
chiffre 7 symbolise les sept jours de passage nécessaires
pour aboutir au paradis.

Pendant sept jours, les fidèles viennent suivre
différents rituels, étapes, mais aussi camper et passer
un bout de temps entre voisins et connaissances. Les
yézidis doivent venir au moins une fois dans leur vie à
Lalesh, pour s’y faire baptiser. Le pèlerinage est festif.
On y entend des chants kurdes, accompagnés de flûtes
et de tambourins. Des danses, processions et veillées à
la lumière des bougies sont aussi organisées. Au
cinquième jour, un taureau est sacrifié et sa viande cuite
et distribuée aux pèlerins, c’est le Simat.

Lalesh est une vallée encaissée dans la rocaille,
qu’on ne peut joindre que par une seule route. Mais
dans le temps, les pèlerins venaient à pied et passaient
par les trois monts qui entourent la vallée. L’un d’eux –
le mont Arafat – a la même signification dans l’islam.
C’est le lieu où Adam et Eve se seraient réconciliés. Un
mont similaire existe à une vingtaine de kilomètres de
La Mecque. (Ch. Ly.)

Rassemblement

Quand la nuit
vient, des
centaines de
feux et bougies
illuminent le
sanctuaire.
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Où est passé leur livre sacré, le “Livre noir” ?
D epuis des siècles, les yézidis sont à la recher­

che de leur “Livre noir”, un livre sacré qui
raconte la création de l’univers et de

l’homme. Il a disparu – et seuls existent des ver­
sions raccourcies et controversées probablement
écrites à la fin du dix­neuvième siècle quand les
voyageurs occidentaux, des missionnaires et des
chercheurs commencèrent à s’intéresser à la reli­
gion yézidie.
“Le Mesh­A­Res, notre Livre noir, a

disparu depuis des siècles, raconte
Baxhtiar, jeune résident du site
religieux de Lalesh en Irak. Cer­
tains disent qu’il est en France ou en
Angleterre. On l’a cherché partout
dans des musées et bibliothèques.
Personne ne sait où il est passé. Je
crains qu’il soit à jamais perdu.”

Dans la tradition orale
En tout cas, le livre existe dans la tradition orale

des yézidis. Ses textes sont transmis depuis des
générations, de religieux (pir) à élève (talib), des
pères aux enfants. Cette tradition orale a été une
forme de résistance pour protéger la commu­
nauté contre les exactions commises par les tribus
musulmanes. Celles­ci se méfiaient de cette mi­
norité religieuse qui croyait, selon eux, dans le
diable et refusait de payer l’impôt aux Ottomans.
Mais le livre sacré a­t­il vraiment existé, physi­

quement ?
La premièremention de ce livre nous vient d’un

voyageur anglais, le docteur Frederik Forbes, qui

en1838 s’aventuradans lesmontagnesde Sinjar à
la recherche de ces yézidis opposés à l’Empire ot­
toman, qui mettaient toute la région sens dessus
dessous. Par les habitants, l’Anglais entendit par­
ler d’un “Livre noir”. Le voyageur n’en voyant
aucun exemplaire au cours de son périple, il en
déduisit assez abruptement que “comme le livre
n’a jamais été vu, il est probable qu’ils aient inventé
ce mensonge pour l’honneur de leur religion”.

Ce n’est qu’à la fin du dix­neu­
vième siècle, relève l’experte tur­
que Birgül Açikyildiz, chercheuse
aux universités de Montpellier et
d’Oxford, que des manuscrits sont
apparus, en arabe ou en kurde.
Une dizaine sont conservés dans
les bibliothèques de Paris, de Lon­
dres et d’Istanbul. L’une des pre­
mières copies date de 1874. Elle a

été rédigée par Ishak de Bartella, un prêtre catho­
lique syriaque qui a vécu avec les yézidis dans la
bourgade de Bashiqa en Irak.
L’ouvrage du prêtre comprenait non seulement

des extraits du “Livre noir”, mais aussi des passa­
ges de l’autre livre sacré des yézidis, le “Livre de la
révélation”. Cet autre ouvrage est considéré par
les fidèles comme la parole de Dieu, qui leur dit
quelles règles et doctrines ils doivent suivre. Il
aurait été écrit en1162 et dicté par le cheikhAdi à
son secrétaire particulier.
Le problème est que les manuscrits qui circu­

lent depuis le dix­neuvième siècle comprennent
très peu de pages, huit pour le “Livre de la révéla­

tion” et quatorze pour le “Livre noir”. “Comment
peut­on expliquer la création du monde en 14 pa­
ges ?”, s’interroge Mero Khudeada, historien au
centre yézidi de Sheikhan. “Quand on voit les textes
oraux, qui sont nombreux, il est impossible que le Li­
vre noir ne fasse que quelques pages. Les textes que
les religieux récitent sur la création du monde sont
magnifiques.”

Chaque religion a ses mystères
Du coup, le clergé yézidi considère ces manus­

crits comme des copies falsifiées, destinées plus à
jeter le discrédit sur la religion yézidie qu’à l’ex­
pliquer. Il n’empêche : les légendes courent sur
ces deux livres sacrés qui auraient été préservés
par les papes yézidis – les Baba Cheikhs – comme
des reliques de leur passé. On dit ainsi que le “Li­
vre noir” a été rédigé sur un parchemin en peau
de cerf et qu’il a été enfoui dans un coffret en
noyer caché dans les montagnes du Sinjar. Seule
uneminorité serait au courant de son existence.
L’historien Khudeada reste prudent avec ces lé­

gendes. Pour lui, l’histoire des yézidis est encore à
écrire. “Saddam Hussein interdisait aux yézidis de se
pencher sur leur histoire, dit­il. Quand j’ai fait mes
études, personne ne demandait quelle était ma reli­
gion. Saddam a introduit cette idée en 1999, après
avoir été un dictateur laïc.” Alors le “Livre noir”,
mytheou réalité ? L’historien s’en tire avecunepi­
rouette. “La foi, dit­il, n’est pas scientifique. Il y a
une part d’irrationnel. Le yézidisme, comme toutes
les religions, a besoin d’un mystère.”

Christophe Lamfalussy (à Lalesh, en Irak)

Lesmanuscrits
du XIXesiècle
comprennent
très peu
de pages.

La fête de l’Assemblée est l’occasion de renouer les liens entre yézidis.
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Vague de meurtres
et guerre des gangs
à Londres
Grande-Bretagne Depuis le début de
l’année, cinquante personnes ont déjà été
tuées dans la capitale anglaise.

Tristan de Bourbon
Correspondant à Londres

L ondres connaît une explosion de violences
meurtrières. Depuis le début de l’année, cin­
quante personnes y ont déjà été tuées, un niveau

qui n’avait plus été atteint à ce moment de l’année
depuis 2005, lorsque 181 personnes avaient trouvé
la mort sur l’ensemble de l’année. Ces décès sont
principalement liés à la recrudescence d’une guerre
des gangs dans les quartiers est de la capitale britan­
nique. L’analyse des statistiques révèle que 22 des
victimes étaient âgées de 25 ans ou moins et que 19
d’entre elles ont été poignardées. Dans la seule jour­
née de jeudi, cinq adolescents de 13 à 18 ans ont été
hospitalisés après avoir subi des attaques au couteau.
Cette escalade a poussé des associations locales à se
réunir jeudi, en pleine rue, près du lieu du dernier
meurtre pour attirer l’attention sur les violences ac­
tuelles.
Le nombre d’attaques à l’aide d’“objets pointus” a

progressé de 21% entre octobre 2016 et septem­
bre 2017 en Angleterre et au Pays de Galles par rap­
port aux douzemois précédents, d’après les données
officielles du ministère de l’Intérieur. Les hôpitaux
ont, de leur côté, enregistré unehausse de 7%des ad­
missions pour blessures avec cemême type d’armes,
si bien que le bureau national des statistiques a re­
connu l’existence d’un “vrai changement” dans la
tendance actuelle. Au cours de cette période,
16664 personnes ont été arrêtées pour possession
d’armes “pointues”, une progression de 35% en un
an. Ce chiffre s’avère d’autant plus inquiétant que
dans le même temps le nombre de fouilles opérées
par la police londonienne est resté stable. Il avait di­
minué de 75% depuis 2009 sous l’impulsion des
autorités, critiquées après la révélation que les jeu­
nes de minorités ethniques étaient principalement
visés par la police. Cette baisse et le sentiment d’im­
punité des jeunes qui en découle expliqueraient la
recrudescence de ces crimes au couteau.

Les réseaux sociaux pointés du doigt
Dans un entretien publié la semaine dernière dans

le quotidien “The Times”, la responsable de la police
londonienne Cressida Dick avait indiqué que “les ré­
seaux sociaux ont assurément un impact car ils permet­
tent aux jeunes de passer très rapidement de l’état de lé­
gère colère à la volonté d’aller se battre.” Elle avait par­
ticulièrement pointé du doigt “les gangs qui se
mettent en scène sur les réseaux sociaux. Ils favorisent
une violence rapide et ne permettent pas aux gens de se
calmer.”
De son côté, le maire travailliste de Londres, Sadiq

Khan, a nié jeudi que “la police a perdu le contrôle du
crime à Londres”, insistant qu’il “existe un problème de
crime dans tout le pays”. Il a ensuite pointé du doigt la
stratégie du gouvernement conservateur : “Vous ne
pouvez pas réduire le budget de la police londonienne de
40% et des soutiens aux jeunes de 46% et ne pas vous at­
tendre à voir des conséquences.” Entre septem­
bre 2009 et septembre 2017, le nombre de policiers
en Angleterre et au Pays de Galles a diminué de 16%,
soit une réduction de plus de 22000 policiers.

Deuxième vendredi
de manifestations à Gaza
Proche-Orient La Marche du Retour
a mobilisé des milliers de Gazaouis
le long de la frontière avec Israël.

Claire Bastier
Correspondante à Jérusalem

Une journée à haut risque était prévue, ven­
dredi 6 avril, dans la bande deGaza. Une se­
maine après le lancement de la Marche du

Retour, desmilliers de Palestiniens se sont à nou­
veau rassemblés le long de la frontière entre la
bande deGaza et Israël. La protestation consiste à
revendiquer le “droit au retour” des réfugiés pa­
lestiniens sur les terres dont ils ont été chassés ou
qu’ils ont dû fuir en 1948, lors de la création de
l’Etat hébreu. Lesmanifestants réclament aussi la
fin du blocus israélo­égyptien
auquel est soumise l’enclave pa­
lestinienne depuis une décennie.
Cette deuxième journée aurait

mobilisé 10 000manifestants, es­
time l’armée israélienne, pour
30 000 la semaine précédente,
selon la même source. Sur les
cinq sites frontaliers prévus, des
milliers de pneus ont été brûlés
pour que la fumée noire dégagée
protège les participants palesti­
niens des tirs de soldats israéliens
de l’autre côté de la frontière, se­
lon les organisateurs. L’armée is­
raélienne affirme, quant à elle,
que “les émeutiers ont tenté d’endommager et de
franchir la clôture de sécurité” sous la couverture
de la fumée. Aux projectiles envoyés par les ma­
nifestants, les soldats ont ripostépardes “moyens
de dispersion antiémeute” (gaz lacrymogènes et
canons à eau) ainsi que par des balles réelles,
“conformément aux règles d’engagement”.
En fin d’après­midi, le ministère de la Santé à

Gaza faisait état de 6 morts et 1070 blessés dont
25 en état grave (parmi ces blessés 293 l’ont été
par balles réelles). A la suite du bilan élevé des
victimes pour la seule journée du 30 mars
(16morts et près de 1500blessés), Israël avait ré­

cusé les critiques des défenseurs des droits de
l’homme, ainsi que les demandes d’“enquête in­
dépendante” de l’Onu et de l’Union européenne
sur l’utilisation de balles réelles.
Aussi, la veille de la seconde journée demobili­

sation, l’Etat hébreu avait prévenu que les consi­
gnes de tir données à la frontière le 30 mars ne
changeraient pas. Lemême jour, en signe de sou­
tien, les Etats­Unis appelaient les organisateurs
de la Marche à en maintenir le caractère pacifi­
que en évitant de “s’approcher de la barrière de la
frontière de quelque manière que ce soit”. Le secré­
taire général de l’Onu, Antonio Guterres, avait
plutôt appelé “Israël à observer le maximum de
précautions dans son recours à la force afin d’éviter
des victimes”.
La Marche du Retour devrait durer jusqu’au

15 mai, date anniversaire de la Nakba palesti­
niennemarquant le déplacementde centainesde
milliers de Palestiniens lors de la création de

l’Etat d’Israël en 1948. Le choix
de la date résonne aussi avec le
transfert de l’ambassade améri­
caine à Jérusalem, prévu pour la
mi­mai, dans la lignée de la re­
connaissance par le présidentDo­
nald Trump de Jérusalem comme
capitale d’Israël. Annoncée le
6 décembre, cette décision avait
provoqué la colère des Palesti­
niens.
Si le comité organisateur de la

Marche en revendique le carac­
tère populaire et pacifique, Israël
dénonce une manœuvre politi­
que du Hamas, le mouvement is­

lamiste qui gouverne l’enclave palestinienne de­
puis 2007. “Nous n’avons pas affaire à une mani­
festation, mais à une opération terroriste”, a répété
le ministre israélien de la Défense, Avigdor Lie­
berman, le 5 avril, prévenant que toute atteinte à
la souveraineté d’Israël serait réprimée.
En guise de réplique, le chef du Hamas Yahya

Sinouar assurait le lendemain, depuis l’un des si­
tes de lamanifestation àGaza, quebientôt le peu­
ple gazaoui franchirait la frontière et irait prier à
la mosquée Al­Aqsa à Jérusalem, troisième lieu
saint de l’islam, et devenu un des symboles de la
résistance palestinienne.

Un mouvement populaire ?
A mesure que le mouvement prend de
l’ampleur, ses origines deviennent nébuleuses.
Selon la version officielle, le cerveau derrière ce
soulèvement populaire est un certain Ahmed Abu
Artema. Keffieh autour du cou, cet activiste
trentenaire se présente comme un journaliste. Il
explique avoir écrit un poème: “Je revenais d’une
promenade au bord des barbelés (il refuse
d’employer le mot “frontière”, NdlR), et je voyais les
oiseaux qui faisaient l’aller-retour… Et je les enviais.
C’est ce que j’ai écrit.” Il publie sur Facebook. Succès
d’estime. Suivi d’un post viral : “Que se passerait-il
si on était 100000 à la frontière, à réclamer nos
droits ?” Il évoque l’idée d’aller planter une tente
devant la clôture ultra-sécurisée, pour rappeler “les
droits des réfugiés”. A partir de là, un comité de

“jeunes apolitiques” se forme. Ils citent les modèles de
Mandela, Ghandi, Luther King. Ils imaginent de grands
campements de tentes le long de la frontière, avec des
activités folkloriques pour les familles afin de
pérenniser le mouvement et brasser large.

Puis les factions et, notamment, le Hamas, sont
entrés dans le jeu. “Il fallait de l’argent pour financer
tout ça, reconnaît Artema.Mais il est faux de dire que le
Hamas s’est approprié le mouvement… c’est plutôt un
consensus national.” S’il ne l’a pas initié, le Hamas a mis
tout son poids pour en assurer la réussite populaire…
L’attitude du Fatah de Mahmoud Abbas est
ambivalente. Avant vendredi, son soutien a été
minimal, et ses dirigeants ont ensuite été obligés
d’embrayer le pas au Hamas au nom de l’unité
nationale face à la répression israélienne.
(©Libération)

Epinglé

Aux projectiles
envoyés
par les

manifestants,
les soldats

ont riposté par
des “moyens
de dispersion
antiémeute.”
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Reportage Christophe Lamfalussy (Texte) et
Johanna de Tessières (Photos)

Envoyés spéciaux à Lalesh (Irak) et à Liège

Hésitant, Zerdest Agirman a suivi les pas des
autres croyants. Autour de la tombe du
cheikh Adi, le savant soufi enterré dans le
site sacré de Lalesh en Irak, il a tourné trois
fois, puis s’est incliné. Une immense émo­

tion l’a envahi. Lui, le fils d’immigrés établis à Liège,
venait d’accomplir l’acte le plus solennel que tout
Yézidi doit honorer au cours de sa vie. “Lalesh, c’est un
aboutissement”, dit­il à la lueur des bougies qui éclai­
rent faiblement la grotte où est enterré le saint
homme. “J’ai vu, demes yeux vu. Je peux témoigner à la
communauté. Beaucoup disaient que c’était dangereux
de venir ici. On a bravé cela malgré les obstacles.”
Zerdest a beau porter un prénom kurde, une

pointe d’accent liégeois se fait entendre. Secrétaire
général du centre yézidi de Droixhe à 31 ans, il fait
partie de cette communauté de 3 500 à 5000Yézidis
qui habitent en Belgique. La plupart – près de 90 % –
se sont installés à Liège à partir des années 90. Origi­
naire de la région de Mardin en Turquie et plus pré­
cisément du village d’Agirman, la communauté a

grandi petit à petit, grâce au regroupement familial.
Depuis 2014 s’ajoutent des réfugiés venus d’Irak, qui
se sont établis dans la commune de Saint­Nicolas.
“Je suis arrivé en 1986 de Turquie”, explique l’un des

membres de la famille Agirman. “Nos prédécesseurs
avaient vanté l’égalité qui existait en Belgique. Dans les
années 80, une vingtaine de familles vivaient encore au
village. Mais l’armée turque les menaçait. Alors nous
sommes partis. Un seul Yézidi vit encore dans le village.
Il a du mal à marcher.”
Une branche de la famille de Zerdest s’est établie

en Syrie, l’autre à Liège, où les Yézidis tiennent cinq
magasins, dont le spécialiste des chichas de la Cité
ardente. Comme la première vague de Yézidis est ve­
nue d’une région de Turquie fortement influencée
par le PKK d’Abdullah Ocalan, le portrait du leader
kurde a longtemps trôné dans le centre culturel de
Droixhe, à côté du couple royal belge,mais il a été re­
tiré récemment sous la pression des Kurdes irakiens
qui ne se retrouvent pas du tout dans l’idéologie du
PKK.
Cela dit, la principale activité du centre culturel est

le jeu de cartes. “C’est la meilleure façon de rapprocher
les générations”, sourit Zerdest.
Zerdest est célibataire, habite dans la maison fami­

Les Yézidis liégeois se découvrent une identité
Les Yézidis irakiens parlent le kurde, tout comme Zerdest.
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Les Yézidis (2)

n Liège abrite une importante
communauté de Yézidis.
n “La Libre” part à sa découverte,
avec l’un des leurs, Zerdest Agirman.
n Le Liégeois revient d’Irak où il a
découvert la religion de ses ancêtres
et où il s’est fait baptiser.

À Savoir
Qui sont les Yézidis ? Cette minorité religieuse qui parle le
kurde est unique en son genre. Ni juive, ni chrétienne, ni
musulmane, elle ne compte que 800 000 personnes dans le
monde, dont la majorité, environ 600 000, vivait jusqu’ici en Irak.

La diaspora ? On a beaucoup entendu parler des Yézidis depuis
que l’État islamique les a persécutés à partir de l’été 2014. Mais
ceux-ci ont fui leur terre natale bien avant. On en trouve en Syrie,
en Turquie, en Arménie, en Géorgie et en Azerbaïdjan. De là,
certains ont émigré vers l’Europe, les États-Unis ou le Canada,
souvent pour des raisons économiques.

En Belgique, ils seraient entre 3 500 et 5 000, la plupart à Liège.

Comme
les Yézidis liégeois
ne disposent pas
de temple,

ils prient dans
leurs maisons.

Zerdest avec sa mère à Droixhe. La chambre est là où elle prie.
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Le baptême du Liégeois.
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liale de Droixhe et travaille au service manutention
de l’aéroport de Bierset. Il a cinq frères et une sœur.
Leurmaison est remplie de grigris protecteurs contre
l’œil mauvais, mais c’est dans sa chambre que la
mère de Zerdest a installé son lieu de prière.
Comme les Yézidis liégeois ne disposent pas de

temple, ils prient dans leurs maisons. La mère garde
dans sa chambre un peu de terre sacrée de Lalesh (la
boule de berat) et entrepose une pile impression­
nante de matelas et de coussins, signes de bien­
veillance à l’égard des invités. “Je prie le soir avant
d’aller dormir”, assure­t­elle.

Les événements de 2014 ont été un électrochoc
Zerdest est revenu transformé de son séjour à La­

lesh. Nous l’avons rencontré quelques semaines plus
tard. “Cela a été une fierté d’aller là­bas”, dit­il. “Dans
mon imaginaire, la religion yézidie, c’était Lalesh. J’ai été
un des premiers jeunes à faire le pèlerinage. En rentrant,
mes amis étaient curieux. Aprèsm’avoir écouté, ilsm’ont
dit : tu nous a fait voyager.”
Le Liégeois a grandi au rythme des fêtes yézidies,

mais n’avait pas exploré leur spiritualité. Comme
beaucoup d’autres, son identité s’est réveillée lors­
que les médias du monde entier ont commencé, à la

fin de l’été 2014, à parler du drame yézidi en Irak.
Depuis, constate son cousin Bino, 24 ans, “je remar­
que une grande différence. Comme si Zerdest avait fait
un accomplissement. Il connaît mieux sa religion. Il est
moins ‘ignorant’. Il sait comment marcher. On dit sou­
vent que lorsqu’on sait d’où on vient, on sait où on va”.
La jeune génération yézidie de Belgique n’a jamais

été accro aux traditions, et de moins en moins à
l’obligation de se marier entre soi et entre cousins.
Certains partent encore en Irakpour trouver avec qui
se marier, mais d’autres cherchent l’âme sœur en
Belgique.
Zerdest s’est fait baptiser en Irak, non à Lalesh, où il

s’est purifié à deux sources sacrées,mais dans le tem­
ple deMahmarashan. Là est enterré le compagnon le
plus fidèle du cheikh Adi. Y coule une source même
les jours de sécheresse, assurent les anciens. C’est un
endroit isolé, entouré de villagesmusulmans, au pied
du mont Makloub. “Daech n’est jamais venu ici”, as­
sure l’un d’eux en levant le doigt. “Ils ne pourraient
pas car Mahmarashan les attaquerait. Il est toujours vi­
vant. Nous sommes commeune grande famille où la per­
sonne la plus puissante retiendrait les membres de la fa­
mille. Mais il ne peut pas retenir tous les Yézidis. Nous
n’avons pas de pays assez grand.”

À Liège, les Yézidis n’ont ni temple, ni lieu sacré,
mais entretiennent lamémoire de leur communauté
et de leur religion autant qu’ils le peuvent. “Nous pen­
sons que nous devons axer la spiritualité par un travail
sur soi, pour mieux comprendre la nature humaine et
faire la différence entre le bien et le mal”, explique Ta­
moev Kniaz, un conseiller spirituel originaire de
Géorgie.
“Les jeunes sont très réceptifs”, ajoute cet homme qui

a le rang de “pîr” et donne cours de religion aux jeu­
nes chaque mercredi soir. Cette émigration de Yézi­
dis géorgiens est plus ancienne encore. Elle date de la
Première Guerremondiale, après le génocide des Ar­
méniens et des Assyriens.
Les Yézidis caressent l’espoir que leur religion soit

reconnue un jour en Europe. “Sous la voûte de la laï­
cité”, précisent­ils. Ils ont le temps. Bien que les origi­
nes du yézidisme restent peu claires, son calendrier a
4 750 années de plus que le calendrier chrétien, 990
années de plus que le calendrier juif et a 5 329 an­
nées de plus que le calendrier musulman…
Une éternité.

UAvec le soutien du Fonds pour le Journalisme en Fédé­
rationWallonie­Bruxelles
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Les Yézidis liégeois se découvrent une identité
Les Yézidis irakiens parlent le kurde, tout comme Zerdest.
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mère de Zerdest a installé son lieu de prière.
Comme les Yézidis liégeois ne disposent pas de

temple, ils prient dans leurs maisons. La mère garde
dans sa chambre un peu de terre sacrée de Lalesh (la
boule de berat) et entrepose une pile impression­
nante de matelas et de coussins, signes de bien­
veillance à l’égard des invités. “Je prie le soir avant
d’aller dormir”, assure­t­elle.
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beaucoup d’autres, son identité s’est réveillée lors­
que les médias du monde entier ont commencé, à la
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Depuis, constate son cousin Bino, 24 ans, “je remar­
que une grande différence. Comme si Zerdest avait fait
un accomplissement. Il connaît mieux sa religion. Il est
moins ‘ignorant’. Il sait comment marcher. On dit sou­
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été accro aux traditions, et de moins en moins à
l’obligation de se marier entre soi et entre cousins.
Certains partent encore en Irakpour trouver avec qui
se marier, mais d’autres cherchent l’âme sœur en
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Zerdest s’est fait baptiser en Irak, non à Lalesh, où il
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plus fidèle du cheikh Adi. Y coule une source même
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endroit isolé, entouré de villagesmusulmans, au pied
du mont Makloub. “Daech n’est jamais venu ici”, as­
sure l’un d’eux en levant le doigt. “Ils ne pourraient
pas car Mahmarashan les attaquerait. Il est toujours vi­
vant. Nous sommes commeune grande famille où la per­
sonne la plus puissante retiendrait les membres de la fa­
mille. Mais il ne peut pas retenir tous les Yézidis. Nous
n’avons pas de pays assez grand.”

À Liège, les Yézidis n’ont ni temple, ni lieu sacré,
mais entretiennent lamémoire de leur communauté
et de leur religion autant qu’ils le peuvent. “Nous pen­
sons que nous devons axer la spiritualité par un travail
sur soi, pour mieux comprendre la nature humaine et
faire la différence entre le bien et le mal”, explique Ta­
moev Kniaz, un conseiller spirituel originaire de
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“Les jeunes sont très réceptifs”, ajoute cet homme qui
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Aurore Vaucelle,
journaliste à La Libre Belgique recevra
Nicolas Cauwe, archéologue aux musées 
d’art et d’histoire du Cinquantenaire, et 
spécialiste de la question, on cherchera 
à démystifier les grands secrets de 
cette île du bout du monde. 

P R O G R A M M E

13h30 :
Accueil des participants

14h :
Conférence

15h30 :
visite guidée de l’exposition Océania

Lieu :
Musée du Cinquantenaire  
(Parc du Cinquantenaire 10, 1000 Bruxelles)

PAF :
Abonné : 8€  Envoyez un mail avec vos coor-
données à jeparticipe@lalibre.be et nous vous 
ferons parvenir les modalités de paiement.
Non-abonné : 16€  + 1 mois d’abonnement 
à La Libre numérique+  Inscription via le 
lien : www.ipmstore.be/LLB-CONF-3

S’il est de ces lieux dont l’évocation même, teintée d’une voix mystérieuse, continue à 
faire s’écarquiller les yeux du grand public, c’est bien l’île de Pâques.
Elle n’a de cesse de suggérer l’image d’une civilisation perdue au milieu de nulle part, 
et ayant érigé des géants de pierre qui tournaient le dos à la mer.
Mais comment ces hommes sont-ils parvenus à tel prodige ? Et pourquoi ont-ils 
cherché à faire sortir de terre des géants de pierre ? Enfin, pourquoi dit-on qu’ils ont 
soudainement disparu ? 

Conférence et visite de l’exposition :  
le mercredi 11 avril 2018

ILE DE PÂQUES, 
CIVILISATION DISPARUE… 
OU PAS ?

Une prière face au soleil
Comme dans toutes les religions, les Yézidis célèbrent au

cours de l’année différentes fêtes religieuses, dont certai­
nes s’inspirent de l’islam, du christianisme ou du

mithraïsme.
Le premier jeudi du mois de février, ils fêtent une sorte de

Père Noël, Khidr Ilyas, dont on pense qu’il vient rendre visite à
chaque famille pour lui souhaiter le meilleur. À cette occasion,
les croyants préparent une pâte faite d’amandes, de pois chi­
ches et de fruits secs qu’on fait griller et qu’on arrose avec du
jus de raisin.
Le sanctuaire de Khidr Ilyas se trouve tout

près de Baadre, la ville où vit l’élite des Yézi­
dis, côtoyant quelques famillesmusulmanes.

Un temple financé par l’Etat irakien
C’est la gardienne, une femme qui a le rang

de “pîr”, qui accueille Zerdest, un Yézidi
venu de Liège, alors que le soleil commence à
se coucher. Le fidèle dépose quelques dinars
dans une corbeille, puis entre dans une pièce
presque nue, ornée d’une photo de l’ancienne gardienne et
d’une horloge. Sur un fil pendent des tissus soyeux et colorés
dont les fidèles nouent et dénouent les bouts enguisede vœux.
L’Etat irakien a financé la construction de cette nouvelle

pièce, sur le site d’un ancien temple. Tout est sobre etmonasti­
que. La gardienne nous explique que des bougies doivent être
allumées du mardi soir jusqu’au jeudi matin, car le mercredi
(tout comme le vendredi) est un jour saint pour les Yézidis. La
lumière de la bougie symbolise l’incarnationdu soleil sur terre.

Trois fois par jour, pour les plus croyants
Les Yézidis n’ont pas de prière commune comme les chré­

tiens. Ils sont libres de prier quand ils veulent et où ils veulent.
En général, les plus croyants prient trois fois par jour, matin,
midi et soir, face au soleil.
La “pîr” allume des bouts de corde enduits de cire (“avec des

allumettes, le briquet porte malheur”, dit­elle) et entre dans le

jardin, dans une niche sans toit. Elle prie dans une douce in­
cantation pour son Dieu unique, “qu’il protège les Yézidis et les
peuples dumonde”. “Au début de la prière”, explique­t­elle, “jeme
suis dirigée vers le soleil couchant. La seconde prière se déroule face
à la lumière des bougies. J’ai prié jusqu’aumoment où lesmèches se
sont éteintes.”

Une religion préislamique, imprégnée d’autres traditions
Malgré les persécutions et l’exil, ces Yézidis­là ont décidé de

rester en Irak pour perpétuer les traditions d’une religionmil­
lénaire et préislamique. Minoritaires dans
une région majoritairement musulmane, ils
ont réussi à préserver leurs traditions en dé­
pit du dénigrement. Certains sunnites les
considèrent comme des “adorateurs du dia­
ble” parce qu’ils vénèrent sept anges, dont
l’un d’eux, le plus puissant, l’Ange paon
Taous Malek, serait l’incarnation du diable.
Les Yézidis et la plupart des experts démen­
tent cette interprétation. Au contraire, pour

eux, Dieu a créé le monde. L’Ange paon n’est pas le Dieu en le­
quel les Yézidis croient mais son émanation bienveillante. Les
sept anges sont là pour le protéger.

“Il n’y a pas un Dieu et un diable”
“Ce qui différencie les Yézidis des autres religions”, explique

l’historienMeroKhudeada, “c’est qu’il n’y a pas deux forces. Il n’y
a pas un Dieu et un diable. Il n’y a qu’une force de Dieu. Du reste,
Taous Malek veut dire littéralement ‘ange lumière’ et il est repré­
senté par un oiseau, le même symbole vénéré autrefois par les
Grecs, les Romains et les Daces”.
C’est pourquoi le yézidisme est considéré comme une reli­

gion syncrétique, qui s’est inspirée d’autres rites comme le
baptême (christianisme), le jeûne (islam, christianisme) et plus
anciens encore, l’adoration du soleil (zoroastrisme) ou le sacri­
fice du taureau (mithraïsme).

Christophe Lamfalussy (à Baadre, Irak)

La lumière
de la bougie
symbolise
l’incarnation

du soleil sur terre.

Une semaine
dans une
famille yézidie

V ivre dans une famille yézi­
die, c’est d’abord accepter sa
condition d’invité. Pas

question de ramener une assiette
à la cuisine, ni encore moins d’al­
ler se servir dans le frigo.
Dans cette famille qui nous ac­

cueille pour une semaine à Ma­
hate (Irak), la cuisine est le terri­
toire des femmes. Nous dormons
dans le salon, dont les canapés
ont été repoussés sur les côtés
pour allonger au sol lesmatelas et
autant de couvertures que nous
le souhaitons.
La maison basse comporte une

cour intérieure, qui offre une om­
bre salutaire enété tandis queno­
tre hôte, Shakir, y range sa voiture
tous les soirs. Dans un coin, s’em­
pilent des sacs de graines, qui at­
tendent le printemps pour être
replantées. Shakir Simo Exirto a
cinq enfants, trois filles et deux
garçons. Il est le propriétaire d’un
troupeau de moutons qui pais­
sent de l’autre côté de la voie ra­
pide qui jouxte la bourgade. L’un
de ses frères est couturier à deux
rues de là. Un autre vit en Suisse
où il a ouvert un Döner Kebab.
Sa femmeest la première à se le­

ver le matin. Elle sort de la mai­
son à pas de pantoufles et va prier
devant le soleil levant. Puis la
maîtresse demaison semet à pré­
parer le petit­déjeuner. Du très
solide : œufs sur le plat, fromage
en lamelles, aubergines cuites,
beurre de cacahuète, pain pita, le
tout arrosé d’un thé sucré.
Chacun vaque à ses occupations

dans la journée, selon les règles
traditionnelles de la société
moyen­orientale. Les femmes ra­
clent la cour avec de l’eau, font la
lessive, brossent sans arrêt tandis
que les hommes s’esquivent en
ville ou dans les champs. Et le
soir, c’est à nouveau le banquet.
Une nappe en plastique est posée
sur le sol. Puis rapidement les
femmesdéposent les plats, usten­
siles, assiettes et canettes de soda.
Puisqu’il y a des invités, c’est

particulièrement abondant. Un
agneau a été sacrifié. Ses parties,
jusqu’à la cervelle, sont servies
sur une montagne de riz. Des to­
mates entières ont été cuites au
barbecue. Des plats disposent des
piments trempés dans une sauce
tomate vinaigrée et une salade de
tomates et de concombres fine­
ment coupés. Les hommes et
leurs invités mangent en premier
lieu – sans dédaigner une bière et
un verre dewhisky acheté dans le
magasin d’alcool du village. En­
suite, les femmes recomposent
des plats avec les restes – et enfin,
ellesmangent.

Ch. Ly.
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EN BREF

Allemagne
Attentat déjoué
au marathon de Berlin
La police de Berlin a déjoué
un attentat lors du semi-
marathon de dimanche dans
la capitale allemande, selon
“Die Welt”. Elle a interpellé
quatre hommes. Selon le
journal, le suspect principal
prévoyait de poignarder
plusieurs spectateurs et
participants à la course. Il
s’agirait d’un proche d’Anis
Amri, l’auteur de l’attentat au
camion-bélier sur le marché
de Berlin en décembre 2016.
(DPA)

12
kilomètres en
marche arrière
Vingt-deux wagons

d’un train indien bondé,
qui s’étaient détachés de
la motrice, sont partis
en marche arrière sur
12 kilomètres, avant

d’être stoppés à l’aide de
blocs de pierre placés sur
les rails. “Quelque chose

d’horrible aurait pu
arriver”, a commenté
un porte-parole de la
compagnie ferroviaire

nationale.

Israël
“Pas d’innocents” dans la bande de Gaza
Le ministre israélien de la Défense, Avigdor Lieberman, a
affirmé dimanche qu’il “n’y a pas d’innocents” dans la
bande de Gaza, où l’armée a tué 30 Palestiniens en dix
jours. “Tout le monde est connecté au Hamas”, a-t-il
expliqué en référence au mouvement islamiste qui contrôle
ce territoire. La plupart des Palestiniens ont été tués par
balles au cours de manifestations organisées à la frontière
entre Gaza et Israël pour exiger le “droit au retour” des
Palestiniens chassés de chez eux depuis 1948. (AFP)

Etats-Unis
Incendie vite maîtrisé dans la Trump Tower
Une personne est décédée au cours de l’incendie qui
s’est déclaré dans la Trump Tower, à New York, samedi
soir. Quatre pompiers ont également été blessés lors de
leur intervention dans cet immeuble où le président
américain possède un penthouse et où sont installés les
bureaux de l’organisation qui gère ses affaires. Donald
Trump n’a d’ailleurs pas manqué de tweeter à ce propos
pour constater que l’incendie avait été “très limité
(bâtiment bien construit)”. Ni lui ni sa famille n’étaient
dans l’immeuble au moment de l’incendie. (AFP)

Allemagne
Un déséquilibré fonce dans la foule
Les autorités allemandes ont estimé dimanche que le
drame de la camionnette-bélier de Münster s’expliquait
probablement par les troubles psychologiques dont
souffrait le conducteur, toute dimension terroriste étant
définitivement exclue. L’homme âgé de 48 ans a percuté
samedi des clients assis en terrasse d’un café-restaurant.
Deux personnes de 51 et 65 ans sont décédées et une
vingtaine ont été blessées, dont dix grièvement. (AFP)

France
Macron s’expliquera sur TF1 en Normandie
Alors qu’une large majorité des Français (62 %) souhaite
que le gouvernement aille jusqu’au bout de la réforme de
la SNCF, en dépit du mouvement de grève en cours, selon
un sondage Ifop publié dimanche, Emmanuel Macron s’en
s’expliquera jeudi dans une édition spéciale du journal de
13 heures sur TF1. Non seulement l’heure sera inhabituelle,
mais aussi le lieu de l’entretien : dans le département de
l’Orne, en Normandie. L’expression d’une volonté de parler
d’abord à la province et à la population plus âgée ? Ph.P.

Quand le soleil se couche, la gardienne du temple prie alors vers la lumière du flambeau.
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